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pas exposée en permanence dans le nouveau 
pavillon. Elle sera conservée dans la tour 
restaurée de la bibliothèque. De temps à autre, 
on sortira des pièces que les étudiants, 
chercheurs et professeurs pourront utiliser 
pour leurs travaux, une primeur en Belgique. 
Certes, l’université de Gand dispose elle-même 
de son propre musée où elle rassemble les 
collections itinérantes, surtout historiques, de 
plusieurs de ses facultés. Avec la collection de 
Charles et Jeanne Vandenhove et la manière 
dont celle-ci sera utilisée, le concept d’un 
musée universitaire se verra élevé à un niveau 
particulièrement inspirateur et innovant. Quel 
est d’ailleurs l’étudiant ou le chercheur qui 
refuserait de travailler avec l’œuvre plus vraie 
que vraie d’aussi grands noms que Pierre 
Alechinsky, Christian Dotremont, Asger Jorn, 
Christo, Simon Hantaï, Andy Warhol, Anselm 
Kiefer, Cy Twombly, Christian Boltanski, 
Richard Serra ou David Claerbout?

Dorothee Cappelle

(Tr. N. Callens)

http://b-b.be/nl/portfolio/paviljoen-charles-vandenhove/ 

1 Voir Septentrion, XLII, n° 3, 2013, pp. 65-66.

ÉCONOMIE

«Barco», une entreprise 
«télégénique»

Lors des Jeux olympiques de Rio de Janeiro 
en 2016, neuf entreprises belges avaient été 
sélectionnées par le comité d’organisation 
pour participer à la mise en œuvre de toutes 
sortes de projets logistiques et technologiques. 
Une d’entre elles s’était vu confi er la mission 
de fournir les écrans vidéo et les salles de 
contrôle. Sa grande spécialité. Barco avait en 
eff et déjà livré les «rideaux de visualisation», 
comme elle se plaît à appeler ces produits très 
particuliers, pour la tournée mondiale 360 ° 

Tour du groupe de rock U2. Suspendus 
au-dessus du podium central, ils ont joué un 
rôle essentiel pour créer la sensation  «360 °» 
que le concert devait éveiller. C’était la 
troisième fois que Barco travaillait avec U2. 
Son histoire remonte à 1934. Ce� e année-là, 
Lucien De Puydt, citoyen de Poperinge, une 
localité de Flandre-Occidentale, crée une 
entreprise qui va se spécialiser dans l’assem-
blage de radios à partir de pièces importées 

La collection de Charles et 
Jeanne Vandenhove exposée au 
«Museum Dhondt-Dhaenens» de 

Deurle (près de Gand) en 2013, 
vue d’intérieur
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des États-Unis. C’est d’ailleurs ce qu’annonçait 
le nom de la société, la Belgian American Radio 

Corporation, dont on retrouve encore aujourd’hui 
les premières le� res dans l’acronyme Barco.
Au sortir de la Seconde Guerre mondiale, ses 
radios connurent un énorme succès, générant 
les rentrées fi nancières nécessaires pour 
investir dans la nouvelle révolution technolo-
gique incarnée par la télévision. Au cours des 
décennies suivantes, Barco allait continuer à se 
diversifi er, bien que restant toujours active dans 
la sphère de la haute technologie, en proposant 
par exemple des moniteurs de studio pour les 
chaînes de télévision et les salles de contrôle. 
Barco eut longtemps le vent en poupe, mais la 
mécanique commença à se gripper dans les 
années 1970. L’entreprise semblait avoir ses 
meilleures années derrière elle et se retrouva 
même virtuellement en faillite en 1981.
C’est à ce moment-là que Hugo Vandamme en 
reprit les rênes et parvint à inverser la 
tendance. Les autorités fl amandes fi rent leur 
entrée dans le capital par l’entremise de la 
Gewestelijke Investeringsmaatschappij voor 

Vlaanderen (GIMV - Société régionale 
d’investissement de Flandre), apportant ainsi 
l’oxygène fi nancier nécessaire. Une nouvelle 

dynamique vit le jour sous sa direction. 
L’entreprise, située à Courtrai, se forgea une 
solide réputation dans le monde entier et 
décrocha même le prestigieux Emmy Award 
pour la meilleure prestation technique en télé-
vision. En 1987, Barco fi t son entrée en bourse 
et, deux ans plus tard, Hugo Vandamme était 
élu «manager de l’année». À la fi n des an-
nées 1980, elle était devenue la fi gure de proue 
des entreprises technologiques fl amandes.
Au cours des décennies suivantes, la société 
poursuivit sa marche en avant, jalonnée de 
résultats tantôt retentissants, tantôt plus 
mitigés. Comme ses concurrentes, elle dut se 
réinventer plus d’une fois dès qu’une technolo-
gie, a� eignant la fi n de son cycle, était 
submergée par une innovation. En 2009, juste 
après la crise bancaire, elle connut une 
nouvelle période tumultueuse: son chiff re 
d’aff aires baissait et les pertes s’amoncelaient. 
À l’époque, Barco était trop dépendante de la 
vente de projecteurs destinés aux grands 
événements, un secteur durement frappé par 
la crise économique. Bien que d’une qualité 
technologique supérieure, ses produits 
peinaient à convaincre de nombreux ache-
teurs en raison de leur prix élevé.

Le nouveau siège principal de «Barco» à Courtrai, 
un projet de «Jaspers - Eyers Architects». 
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Et l’histoire se répéta. L’arrivée d’un nouveau 
P.D.G. allait reme� re l’entreprise sur la voie de 
la réussite. Eric Van Zele rappelle souvent à 
quel point une ambiance de mort régnait chez 
Barco lors de son entrée en fonctions en 2009. 
Les chiff res étaient mauvais, il n’y avait pas de 
vision d’avenir, le personnel était démotivé et 
les perspectives commerciales s’annonçaient 
négatives. «Nous étions paternalistes, trop 
chers et peu concurrentiels», explique-t-il. 
Il décida de continuer à cibler le segment 
supérieur du marché, tout en s’a� aquant au 
milieu de gamme. Puis il supprima plusieurs 
branches. Ainsi, Barco livrait jadis aussi des 
écrans pour les cockpits d’avion et des 
systèmes de contrôle du trafi c aérien, une 
activité par ailleurs dénoncée par le mouve-
ment pacifi ste. Ce département fut vendu en 
2015 à la multinationale américaine Esterline.
Sous la direction d’Eric Van Zele, Barco s’est 
transformée en spécialiste des écrans dans 
trois secteurs clés. Tout d’abord, celui du 
divertissement, principalement dans le 
cinéma numérique, mais aussi dans les 
modèles destinés à des événements comme les 
Jeux olympiques ou les représentations de 
groupes tels que U2. Vient ensuite le secteur 
des soins de santé, où Barco fournit des 
systèmes de visualisation médicale en 
chirurgie, radiologie et mammographie. 
Enfi n, le département «entreprises»: Barco 
propose de grands écrans de projection pour 
les salles de contrôle des sociétés de service 
public, chimiques et pétrolières. Elle a par 
exemple installé un écran de 180 mètres chez 
Saudi Aramco, le plus grand groupe pétrolier 
de la planète, qui permet d’affi  cher l’ensemble 
du réseau de pipelines. 
Ce� e stratégie a été gagnante pour l’entre-
prise, qui compte désormais 3 300 salariés et 
réalise un chiff re d’aff aires d’un milliard 
d’euros. En 2012, Eric Van Zele fut à son tour 
élu manager de l’année. Jan De Wi� e lui 
succéda en octobre 2016, avec pour mission 
d’accompagner Barco jusqu’à son centenaire. 

Ewald Pironet

(Tr. L. Pierard)

HISTOIRE

Une certaine idée de la 
France : l’histoire d’une 
famille (1815-1914)

Le peintre néerlandais Ary Scheff er (1795-
1858), qui vécut et travailla à Paris à partir de 
l’âge de seize ans, était l’artiste le plus renom-
mé et le plus en vogue de son temps. Ernest 
Renan (1823-1892) était l’un des intellectuels 
français les plus illustres du XIXe siècle. 
Ernest Psichari (1883-1914) était le fi ls d’un 
helléniste lui-même issu de la diaspora 
grecque d’Odessa mais qui, tout jeune, avait 
émigré en France, où il accéda au poste de 
professeur d’université. Le fi ls allait faire tout 
ce que sa famille abhorrait: embrasser la 
carrière des armes (son père était l’un des 
premiers dreyfusards), se convertir au 
catholicisme et tomber au champ d’honneur 
dans le premier mois de la Grande Guerre.
Ernest Psichari est aujourd’hui un auteur 
oublié; la peinture de Scheff er n’est plus très 
bien cotée et, si le nom de Renan reste connu, 
son œuvre ne l’est plus guère. Pourquoi donc 
alors l’historien néerlandais H.L. Wesseling 
(° 1937) les réunit-il dans ce livre? C’est en 
raison de leurs liens de parenté: Renan épousa 
Cornélie Scheff er, la fi lle du frère d’Ary, 
Henry. La fi lle de Renan, Noémi, se marierait 
avec Jean Psichari, le père d’Ernest.
Wesseling, qui se fi t surtout connaître avec 
Le Partage de l’Afrique - 1880-1914 1 et publia 
aussi en 2012 une biographie de Charles de 
Gaulle, De man die nee zei (L’homme qui disait 
non. Charles de Gaulle 1890-1970)2 , avait déjà 
évoqué Ernest Psichari dans son premier 
livre: Soldaat en krijger. Franse opva� ingen over 

leger en oorlog, 1905-1914 (Soldat et Guerrier. 
Les opinions françaises sur l’armée et sur la 
guerre, 1905-1914, paru en 1969). Mais il avait 
alors surtout parlé de ses idées. Ce� e fois, il 
s’agit de l’homme. C’est en eff et une histoire 
culturelle du XIXe siècle français qu’il a voulu 
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